La Kabylie est une région où l’identité se construit autour de la langue, de la mémoire et du lien à la terre. Pour Mouloud Mammeri, la culture kabyle ne peut être dissociée de la langue amazighe, qui structure la vision du monde de ses locuteurs. Il affirme clairement que « une langue, c’est une manière de voir le monde », soulignant ainsi l’importance vitale de la transmission linguistique dans la préservation de l’identité kabyle.
Cette culture s’exprime également à travers une organisation sociale fondée sur la solidarité et la parole collective. Mouloud Mammeri insiste sur la dimension communautaire de la société kabyle lorsqu’il écrit que « la tradition n’est pas un culte des cendres, mais la transmission du feu ». Cette citation montre que la Kabylie n’est pas figée dans le passé, mais qu’elle se renouvelle tout en restant fidèle à ses valeurs fondamentales.
La Kabylie est aussi marquée par le sentiment de l’exil, vécu aussi bien physiquement qu’intérieurement. Jean Amrouche exprime cette douleur identitaire en déclarant : « Je suis un exilé de naissance ». À travers cette phrase, il traduit le déchirement de nombreux Kabyles, partagés entre leur héritage culturel et un monde qui peine à le reconnaître.
Pour Jean Amrouche, la Kabylie est avant tout une terre de mémoire et de sensibilité. Il écrit que « notre vraie patrie est celle de l’âme », suggérant que l’appartenance kabyle dépasse les frontières géographiques. Ainsi, même loin de ses montagnes, la Kabylie continue de vivre à travers la langue, la poésie et la conscience de ceux qui s’en réclament.
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